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CHRONIQUES ET NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE

La reorganisation militaire. — Une demission.

La röforme militaire parait en bonne voie. La döclaration faite recemment

au Conseil national par le colonel Müller, chef du Departement
militaire fedöral, justifie les espörances.

Deux courants se manifestaient. L'un favorable ä une refonte generale
de nos institutions militaires, entrainant une revision de la Constitution

federale, et une nouvelle röpartition des compötences entre le pouvoir
central et les cantons. L'autre, plus modeste, mais peut-ötre plus pratique

aussi, plus conscient des possibilitös actuelles, se borne k röclamer

une remise au point de notre legislation militaire, dedale de textes dans

lequel il est devenu fort malaise de so retrouver.
Cette derniöre opinion l'emporte. II ne sera pas touche aux articles

constitutionnels. Le pacte de 1874 restera intact. Seule la loi organique et
celles qui l'ont suivie, amendee et parfois transformee jusqu'en son esprit
seront soumises ä un travail de reconstitution et de coordination.

Une fois ce travail acheve, — il le sera dans le courant de l'hiver —

une sorte de pröconsultation populaire sera organisöe, analogue ä celle

qui a preside ä l'elaboration de l'avant-projet de code pönal, analogue
aussi ä celle ä laquelle donna lieu le projet Welti, en 1869. Les propositions

du Conseil federal seront soumises ä l'appreciation de tous les
cercles interesses, de la facon la plus ötendue : societes d'officiers et
de sous-officiers, societes de tir, autorites cantonales, groupements
politiques, tous les citoyens seront appeles ä donner leur avis, de teile fagon

que la loi ä venir puisse ötre considöree avec justes motifs comme
l'expression de la volonte generale.

La base de la legislation ä l'etude doit ötre cherchee dans le

programme arröte au mois d'octobre par la conförence des commandants de

corps et de division. Nous le rappelons pour memoire et ä titre documen-

taire.

1. Les commandants de corps d'armee et de divisions sont entiörement
d'accord avec le chef du döpartement militaire pour trouver qu'avant d'entre-
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prendre une reforme de principe de l'administration, pour laquelle la revision
de la Constitution serait necessaire, il y a lieu de regier par une revision de

la loi militaire tout ce qui concerne l'organisation de la troupe et rinstruetion.
2. Ils ont appris avec plaisir que le chef du departement militaire a

accepte une partie des postulats poses dans la conförence du 8 avril 1903 et

pourvu a leur execution.

:!. Ils estinient cependant qu'avant la röforme considörable dont il a öte

parle, il est necessaire do rögler au plutöt ce qui suit :

I. — II faut augmenter de la facon suivante la competence des commandants

de troupes :

a) Les commandants de corps d'armee seront chargös d'inspecter les ecoles
et cours designes ci-apres :

Cours do repötition des corps do troupes qui sont directement sous leurs
ordres.

Ecoles de recrues, de sous-officiers et d'aspirants officiers.
Cours tactiques et techniques de tous genres des armes speciales,
Ecoles d'ötat-major.
Cours de l'Ecole polytechnique cn oo qui r-oncerne les examens prevus au

paragraphe 95 de la loi sur l'organisation militaire.
b) Les commandants de division seront charges, outre ce qui esl prescrit

jusqu'ici, des inspections des corps de troupes qui sont directement sous leurs
ordres.

c) Les plans d'instruction des öcoles militaires seront faits, comme jusqu'ä
prösent, par l'instructeur en chef de l'arme. En revanche, ceux des cours de

röpetition seront elaborös par les commandants de troupes intöressös et transmis

au Departement militaire par la voie du service.

d) II faut modifier le Systeme d'avancement en ce sens que les commandants

superieurs de troupes aient une influence preponderante en cc (pii
concerne la proposition de leurs subordonnes.

e) II doit ötre emis des prescriptions precises sur les rapports de service
du döpartement militaire et de ses fonctionnaires d'une part, et les commandants

de troupes d'autre part. II faudra notamment que los commandants
superieurs de troupes aient le droit de presentation pour les öcoles d'aspirants
ofliciers, pour les ecoles speciales de tous genres, ainsi que pour les ofliciers
;'i envoyer aux manceuvres d'armöes etrangeres.

/) La conförence des commandants supörieurs de troupes doit avoir lieu
rcgulierement, et servira de' lien entre la troupe et l'administration. Ces

ofliciers doivent etre appelös ii donner leur avis sur les ordonnances importantes.
Les chefs d'arme seront representes ä ces conförences.

II. — 11 y a lieu de röunir sur un seul oflicier responsable les fonctions de

chef d'arme et d'instructeur en chef.

III. — II appartient au bureau de l'ötat-major genöral de s'oecuper des

prescriptions d'ordre gönerai sur l'appel au service, le rassemblement et

l'öquipement des corps de troupes, ainsi que de toutes les questions qui se rapportent

ä l'armöe envisagee dans son ensemble.

En rösumö, la nouvelle loi devra rechercher une repartition plus logique
des compötences entre les organes de l'administration, du commandement
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et de l'etat-major. Dans l'organisation de l'administration, toutes les

simplifications possibles devront ötre introduites, et les responsabilites plus
exaetement delimitöes. Dans l'organisation du commandement, on veillera
de möme ä determiner mieux les responsabilites et ä donner une action

plus reelle et plus constante aux chefs sur le personnel de leurs unites.
Dans l'organisation de rötat-major gönerai, on visera ä concentrer mieux
entre les mains des bureaux responsables de la mobilisation, les attributions

qui leur sont nöcessaires.
A cötö de ce problöme de la repartition des competences, la conförence

des commandants superieurs a mis l'accent sur le developpement
de l'instruction, et c'est aussi ce qu'a fait le chef du Departement militaire
federal dans sa döclaration. Dans ce domaine, les circonstances paraissent
opportunes pour l'introduction d'une reforme depuis longtemps dösiröe.
Que d'articles de journaux militaires, que de rapports de fin de Services
n'ont pas emis le voeu de cours de repetition annuels!

D'autre part, dans les milieux politiques et economiques, on se
prononce de plus en plus pour une concentration des charges militaires les

plus importantes sur les classes d'äge les plus jeunes, celles composees
des citoyens qui peuvent remplir leurs obligations de soldat avec les
moindres sacrifices.

Loin d'ötre en Opposition, ces deux desiderata s'associent. Par le

moyen des cours annuels, il devient possible d'affranchir plus rapidement
les classes d'äge les plus anciennes de l'appel sous les drapeaux.
Actuellement, le maximum legal du temps de service pour le simple soldat
d'infanterie, öcole de recrues et journees d'inspection d'armes comprises,
s'ölöve ä 165 jours. Cela suppose l'appel aux cours de repetition des
douze classes d'äge, comme on l'a fait pendant quelques annees. En re-
portant cette duree de service sur les premiöres classes d'äge par le

moyen de cours annuels, on obtiendrait une instruction plus solide du
cadre et de la troupe, tout en donnant satisfaction aux exigences
economiques des citoyens. On arriverait möme, sans augmentation de la duree
totale du service, ä allonger de quelques jours l'öcole de recrues, ce dösir
instant et si lögitime du corps d'instruction. Le soldat aecomplirait ainsi
dans sa vingtiöme annöe la duröe de la convocation ä laquelle il est
astreint aujourd'hui entre 30 et 32 ans.

II importe toutefois d'öviter un öcueil: celui d'une diminution trop
considerable des effectifs de manceuvres. Pour que l'officier, du haut en
bas de l'echelle hierarchique, tire son entier profit de rinstruetion d'une

periode de manoeuvres, il laut mettre sous son commandement uri effectif
se rapprochant le plus possible de celui dont il disposerait en cas de

guerre. Nous beneficioiis actuellement de cet avantage. Ce serait payer
bien cher les cours annuels s'il fallait le faire au prix de sa perte. II ne
sera du reste pas difficile de trouver une combinaison qui soumette ä
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l'appel, les annees de grandes manceuvres, le nombre de classes d'äge
nöcessaire pour maintenir l'effectif des bataillons aux environs de 800

hommes.

La proposition cles cours annuels est trös loin d'ailleurs d'ötre une

nouveaute. Nous avons fait allusion plus haut au projet Welti de
reorganisation militaire en 1869. Ge projet, qui preconisait, comme on sait, la

centralisation de l'instruction introduite dans la loi de 1874, prevoyait,
pour l'infanterie, aprös une ecole de recrues de cinq semaines, sept cours
annuels de six jours. Dans les discussions du projet, discussions trös ani-

möes auxquelles se livrerent les sociötös d'officiers cantonales, l'opinion
fut ä peu pres unanime ä trouver insuffisante cette duröe de service. De

nombreuses propositions se firent jour qui toutes röclamörent des
convocations d'une plus longue duree. L'öcole de recrues de six semaines et
les cours bisannuels de 18 jours peuvent ötre considörös comme un
compromis entre les tendances qui se manifestörent ä cette occasion.

Sauf erreur, l'avant-projet actuellement ä l'ötude viserait k exercer,
au point de vue de rinstruetion du tir, un partage entre l'instruction dans

l'armee et l'instruction dans les sociötös de tir. Une fois le tir individuel
accompli dans les ecoles de recrues, les exercices röservös aux cours de

repetition de detail seraient essentiellement ceux des tirs de combats.
Les exercices individuels seraient accomplis dans les societes, cela

chaque annöe. On obtiendrait ainsi un double avantage : celui de gagner
du temps pour l'instruction tactique pendant les cours militaires, et celui
de donner plus de stabilite aux sociötös de tir.

Ce n'est pas ä dire que partout, dans toutes les sociötös de tir, les

exercices militaires s'exöcutent avec le complet serieux desirable. Toutefois,

depuis quelques annees, depuis la creation des commissions de tir
entre autres et la simplification de la comptabilite, d'incontestables
progrös ont ötö röalisös ou sont en voie de l'ötre. Les exercices de nos cours
cle rögiments ne sont d'ailleurs pas irröprochables non plus. Que de fois le

temps ou trop court ou defavorable n'oblige-t-il pas de les preeipiter, au

grand dommage du developpement du tireur. Si la nouvelle Organisation
attribue au tir cle combat les heures consacrees jusqu'ici aux exercices
individuels, nous ne perdrons pas au change.

Cette question, avec nombre d'autres egalement importantes, viendra
en discussion quand sera rendu public l'avant-projet de loi. Nous aurons
maintes occasions d'y revenir.

Une demission vivement commentee est celle du colonel Hungerbühler,
chef de l'arme de 1'infanterie. Elle n'est pas officielle encore, mais n'en
est pas moins certaine. Les journaux quotidiens l'ont motivee par le dösir
du dömissionnaire de n'ötre pas un obstacle ä l'execution des plans de
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röforme. Cette explication peut ötre exaete. Toutefois, nous ne serions

pas surpris si la demission du colonel Hungerbühler se rattachait pour
une part au röcent discours du chef du döpartement militaire federal.
Celui-ci a reconnu la possibilite d'une fusion des fonctions de chef de

l'arme et de celles de l'instruoteur en chef. Bien quo cette declaration
n'ait eu en vue qu'un changement de systöme futur, eile a rendu un peu
dölicate la Situation du chef de l'arme. Son döpart sera certainement re-
grettö dans l'administration militaire superieure ä laquelle il a rendu de

nombreux Services.

F.

CHRONIQUE ALLEMANDE
(De notre correspondant particulier.)

Trois döcös. — Mutations. — L'artillerie lourde dans le reglement sur le ser¬
viee en campagne. — La question des obusiers. — Academie technique
militaire. — Le pionnier Kitto. — Condamnations pour mauvais traitements
aux soldats. — Menus faits. - Quelques livres.

Je debute par le döcös d'un personnage en vue. Le president du
Tribunal militaire de l'Empire, genöral Jules Freiherr v. Gemmingen a
succombö ä une grave maladie le 23 octobre. II a rempli ses fonctions depuis
la creation de ce Tribunal, soit depuis le Ier juillet 1900, le Tribunal lui-
möme ayant commencö ses Operations le ler octobre. v. Gemmingen

appartenait ä Ia Prusse Orientale oü il est nö en 1843. II fut eleve dans Ie

corps des cadets; il entra en 1862 au regiment de fusiliers de la Garde

avec lequel il prit part ä la guerre de 18ö6, puis en 1867 au rögiment
d'infanterie d'Anhalt n° 93 avec lequel il marcha contre la France en 1870-71.

II prit part spöcialement aux batailles de Beaumont, de Sedan, au siöge
de Paris et au combat d'Epinay comme adjudant de regiment. II fut döcorö
de la croix cle fer 2? classe et d'une döcoration d'Anhalt.

Ayant ainsi Ie pied dans Tötrier, il parcourut les echelons de la hiörarchie

militaire tantöt ä l'etat-major, tantöt au ininistöre de la guerre, tantöt
dans la troupe. Major-gönöral en 1894, il est nommö directeur du döpartement

administratif au ministöre de la guerre; obtient en 1898, comme

lieutenant-general, le commandement d'une division, et enfln passe ä Ia

dignitö dans laquelle il a terminö sa vie. En 1902, il avait öte promu au

grade de general de l'inlanteiie.
On admet qu'il s'est acquittö de ses fonctions judiciaires avec autant

de discretion que de succös; sa täche ötait delicate, puisqu'il s'agissait
d'inaugurer le regime nouveau, celui de la procedure orale et publique.
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Son remplagant, le general commandant Ie lXe corps d'armöe von
.Massow lui a succedö ä titre definitif.

Un second döces presentant quelque interöt est celui du general
d'infanterie a. d. v. Viebahn, survenu le 4 octobre. Le döfunt ötait ägö de

63 ans. II a öte successivement membre du cabinet militaire de l'empereur,

chef cle section et directeur de departement au ministere de la

guerre oii lui avait ötö confere le rang de general commandant de corps
d'armee.

Enfin, troisiöme döcös, celui du general de cavalerie von Larisch, äge
de 79 ans, et qui, commandant le 16 aoüt 1870, ä Vionville, un regiment
de cuirassiers, participa ä la fameuse chevauchöe de lamort de la brigade
de Bredow, qui degagea notre infanterie ä ce moment-lä si compromise.

Les mutations d'octobre ont revötu peu d'importance. Un commandant
de brigade d'artillerie de campagne, major-gönöral Hoppenstedt (la 19« ä

Oldenburg), Ie commandant de la place de Diedenhofen (Thionville), major-
gönöral Muller, et le commandant des pionniers du XVe corps d'armöe,
colonel Schmithals, ont demissionnö. La 19» brigade d'artillerie de

campagne a passö au colonel v. Zimmermann, commandant du ler rögiment
d'artillerie de campagne de la Garde, qui avait ötö nommö lieutenant au

7« rögiment en septembre 1870 et porte la croix de fer ä la suite de cette

campagne. Le nouveau commandant de Diedenhofen est le colonel Frh.

v. Lüdinghausen gen. Wolff, qui commandait le 4e regiment de la garde ä

pied. Le chef du bataillon d'aerostiers Klussmann a regu un rögiment
d'artillerie de campagne; son successeur a öte choisi dans le grand ötat-
major, major v. Besser. Le commandant de la brigade d'oecupation en

Asie Orientale, major-general v. Robrscheidt, a ötö releve de ses fonctions
et a obtenu un congö de six mois. II a fait partie de l'expedition en Chine

des le döbut. Son successeur est le major-gönöral Petzel. — Ont ötö

promus en resume: 6 colonels, 7 majors. 45 capitaines et lieutenants;
dömissionnaires: 2 majors-göneraux, 6 colonels, 6 majors, 36 capitaines
et lieutenants.

En Baviöre, le gouverneur de la forteresse d'Ingolstadt, lieutenant-general

Ritter v. Landmann, avait remis sa dömission l'ete passö. Ce n'est

que maintenant que lui a öte dösignö son successeur en la personne du

commandant de la 4e division, ä Wiirtzbourg, lieutenant-gönöral Gerstner,
remplace lui möme par le major-gönöral comte Eckbrecht v. Dürckheim-
Montmartin ; celui-ci ötait ä la töte d'une brigade d'infanterie ä Ratisbonne.

Notre Reglement sur le service en campagne a subi une modifieation
d'une certaine portee. Notre artillerie lourde de campagne qui embrasse
ordinairement l'obusier lourd de campagne (15 cm.) et le mortier en acier
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de 21 cm. (par exception le canon ä tir rapide de 10 cm. et möme le canon
lourd de 15 cm.) avait sa place dans la colonne de marche d'un corps
d'armöe ou d'une armöe ä la queue des troupes combattantes, voire
möme derriere le premier echelon du train et des colonnes de munition.
Ce n'ötait qu'au cas oü l'on düt prevoir son emploi ä bref delai qu'elle
devait ötre avancöe immödiatement aprös le gros. Gette prescription
avait pour effet de maintenir le plus souvent l'artillerie lourde si loin
en arriöre que son utilisation ne pouvait ötre prövue que pour le lendemain

de la prise de contact avec l'adversaire. L'assaillant risquait de se

heurter ä une position de campagne fortifiee occupee par de l'artillerie
lourde sans lui-möme disposer de la sienne dös les premiers instants.
Reduit ä son artillerie de campagne, il se trouvait en etat d'införioritö
avec la perspective möme d'un öchec serieux. II y a lieu d'ajouter du

reste que la piöce la plus importante est toujours l'obusier lourd de

campagne, lequel est doue d'une certaine mobilite. Le mortier de 21 cm. exige
des plateformes pour se metlre en batterie et des emplacements spöcialement

preparös. II ne sera donc guöre possible d'utiliser son feu le
premier jour, tandis que l'obusier lourd se met en batterie sans aucun prepa-
ratif. C'est principalement en considöration de cette arme qu'a ötö modifiö
l'ordre de marche. Dorenavant l'artillerie lourde suivra l'infanterie du gros,
ä moins que l'on ne marche ä l'attaque d'une position de campagne
fortifiee auquel cas eile sera poussöe assez en avant pour pouvojr entrer en

ligne au moment propice. Dans ce cas egalement, eile adjoindra ses
reconnaissances d'officiers et ses voitures d'observation möme ä la cavalerie

de l'avant-garde; les officiers doivent choisir les positions et tout
organiser pour l'ouverture du feu: dösignation des buts ä battre,
emplacements des observations, ötablissement des Communications telöpho-
niques, etc. L'artillerie lourde joue ainsi les premiers violons, et il pourra
arriver que l'ordre de marche reporte les batteries de campagne derriöre
eile et que toutes deux ouvrent le feu simultanement. — Quant aux
bataillons de mortiers, on leur propose de l'infanterie dcstinöe ä les aider
soit dans les passages difficiles soit pour la construetion des emplacements.

Les voitures plateformes suivent immediatement les voitures
d'observation. En marche, la bouche ä feu utilise un chariot de transport;
la piöce sur affüt est d'un poids trop ölevö pour se mouvoir en terrain un

peu varie. En general, les mortiers dont les batteries de quatre piöces

comptent 33 voitures sont peu faits pour la guerre de campagne. On ne

saurait neanmoins se priver de leur service si l'on risque de rencontrer
des positions fortifiöes möme provisoires.

L'obusier lourd est beaucoup plus maniable; la balterie de six pieces

ne compte que 24 voitures qui peuvent möme avancer au trot. Ainsi
vont. se modifiant les opinions et les rögles posees. Nous avions l'obusier
de campagne löger dont l'effet est respeclable döjä contre des abris. On

1903 56
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insiste maintenant davantage sur l'obusier lourd, considöre comme pro-
curant des rösultats plus decisifs dans l'attaque contre des fortifications
semi-permanentes ou möme passagöres. Et l'on ne s'est pas fait faute de

modifier le röglement en consequence.

Puisque j'ai parlö de l'obusier leger de campagne je cite une brochure
publiee par un ex-divisionnaire, Georg v. Alten, commandant, de 1900 ä

1902, de la 2e division ä Interburg. Alten, qui est sorti cle l'infanterie, s'est
hasarde sur le terrain un peu epineux de rartillerie. II avait publie d'abord
une brochure sur la question des nouveaux canons, soutenant la thöse du

reeul sur l'affüt et des boucliers protecteurs, mais se döclarant adversaire

des idöes de Reichenau sur la reduction du calibre des piöces de

campagne et la suppression du shrapnel. En passant, il s'ötait döclare

pour rölimination des obusiers de campagne qui lui semblent un luxe en

tant qu'hötes perpötuels de l'ordre de bataille. D'aprös lui, les troupes
sörieusenierit abritöes sont rares en campagne ; s'il s'en rencontre on ne
saurait contre elles prononcer sans autre l'attaque döeisive. II faut de

grosses piöces que l'on peut alors attendre, et dont il n'est pas indispensable

de s'encomorer en permanence. v. Alten est ainsi aux antipodes de

l'opinion rögnante. II n'a d'ailleurs pas l'intuition parfaite des nouvelles

piöces; c'est ainsi que le reeul sur l'affüt reprösente ä ses yeux un
mouvement « rapide comme l'öclair » ; et il se declare incertain si le reeul sur
l'affüt et les boucliers protecteurs sont admissibles pour les obusiers.

D'une fagon generale, l'opinion qu'il a ömise est si nettement döfavorable

aux obusiers de campagne, alors cependant que ces piöces
appartiennent ä notre systöme d'artillerie, qu'il lui a paru indispensable d'allö-
guer des preuves ä l'appui de ses thöses. De lä la nouvelle publication
dont il a enrichi la littörature de l'artillerie, brochure intitulöe Contre
l'obusier de campagne, et dont le volume döpasse de plus du double la

premiöre.
Dans l'avant-propos, il precise son opinion. II n'entend pas parier de

l'obusier lourd de campagne. II n'öprouve gröre pour lui de Sympathie, ä la

vöritö, mais ce canon est rendu indispensable par les forts d'arröt qui
protögent les frontiöres de nos voisins. 11 pense que les armees l'etnmö-
neront möme aprös avoir passö la ligne des forts afin de Pemployer encore
contre des fortifications provisoires; mais il ne nous cache pas les
difficultös qui rösulteront de trop longues colonnes — un bataillon de quatre
batteries d'obusiers lourds tient 4 km. — dans l'ordre de marche des

corps d'armöe. «Ces grosses piöces ne sont pas des piöces de bataille
elles ne sont pas creees pour resoudre les problemes de l'artillerie de

campagne. »

11 se borne donc ä faire le procös des obusiers expressöment construits
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pour la guerre de campagne, tels ceux de 12 cm., et specialement notre
modöle. Malgre cette limitation, la discussion peut intöresser ailleurs que
chez nous.

L'auteur se trompe en prötendant que l'artillerie de campagne
allemande a passe par une pöriode idöale oü eile a joui non seulement de

l'unitö du calibre, mais de l'unitö de projectile. Jusqu'en 1896 nous avons

toujours eu trois projectiles, le shrapnel, l'obus et la boite ä mitraille. Dös

lors, nous n'avons renonce qu'ä la mitraille. II est vrai que l'introduction
de l'obusier leger a rompu l'unite du calibre, mais par necessite, les
tacticiens ayant röclame de l'artillerie de campagne une piöce mobile capable
en möme temps de fouiller les abris des positions de campagne fortifiees

par le moyen d'un tir courbe, d'une espöce de feu vertical. Mais il ne

s'agit pas lä d'une piöce d'un caractöre special comme l'obusier lourd qui
ne tire qu'un obus brisant armö d'une fusöe ä percussion. L'obusier leger
suppose aussi la trajectoire tendue, et le shrapnel et l'obus qu'il lance

sont armös tous deux d'une fusee ä double effet. II peut donc servir de

canon, avec plus d'effet, son projectile ayant plus de poids. L'obusier ne

conduit nullement ä amoindrir le röle des canons, comme le lui reproche
l'auteur, quand il n'y a pas d'abris ä dömolir. — 11 est exact toutefois que
la justesse du tir contre des buts horizontaux de petites dimensions

comme les abris laisse ä dösirer; quand leur Situation n'a pu ötre
suffisamment reconnue, un grand nombre de coups devient nöcessaire; dans

ce cas, il faut, en effet, executer en quelque sorte un tir progressif avec
fauchage, lequel coüte des munitions. Mais qui ne veut pas consentir ä

ce sacrifice doit renoncer ä chasser le döfenseur de ses abris.

L'artillerie est fondee ä repousser les reproches que v. Alten lui adresse.
Elle satisfait aux exigences que l'ötat-major gönerai et le chef de l'armee
lui ont imposöes et s'il lui faut des munitions en grande quantitö, c'est

qu'il n'y a pas moyen autrement.

L'Acadömie technique militaire a inaugure son premier cours le ler
octobre. 50 lieutenants en premier et en second y ont ötö appelös. Le

programme comportera trois cours en trois annöes. L'admission peut
dependre d'un examen ecrit subi dans la garnison. On exige les
connaissances de mathematiques et de physique du baccalauröat. L'etude des

langues ötrangöres est facultative. Les cours des officiers du genie et
des troupes des communicalions sont accessibles aux autres armes. Dans

les intervalles des cours les officiers serviront dans les autres armes que
la leur et exceptionnellement dans les instituts techniques. L'acadömie
est subordonnee ä l'inspection gönörale des instituts d'instruction et
d'education militaires.
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Une commission d'officiers d'artillerie roumaine, sous les ordres du

genöral Koanda, du ministöre de la guerre, s'est rendue en Allemagne
pour etudier les derniers progrös dans le domaine de l'artillerie, spöcialement

le procede Krupp adoptö pour la transformation de notre canon
de campagne en une piöce ä reeul sur l'affüt.

Nos deux usines de construetion de matöriel d'artillerie, Krupp et la

Rheinische Metallwaarenfobrik, prendront part au concours ouvert par la

Serbie pour un nouveau canon de campagne ä reeul sur l'affüt.
Je vous ai parle en son temps du jubile de cinquante annees de

service fete le ler octobre par le gönerai d'artillerie v. Hoffbauer. Le jubilaire

a öte honore d'un tölögramme de l'empereur Le monarque rappelle
le long service de paix et les trois campagnes dans lesquels Hoffbauer
s'est distingue, insistant sur ses mörites comme instrueteur et propaga-
teur du döveloppement de son arme, l'artillerie de campagne.

¦r #

Le siöge et l'enlövement des retranchements de Düppel en 1864, notre

premiöre action sörieuse depuis 1815 (je passe sous silence la lutte contre
la rövolution de 1848-49), sont presque uublies; on n'en parle plus; tout
a ötö öclipse par les opörations de 1870-71. De temps ä autre seulement
un incident remet en memoire quelque fait glorieux de la campagne.
Teile la mort survenue un de ces derniers jours d'un simple pionnier du
3e bataillon nommö Kilto. II avait fait la broche dans la palissade de la

redoute no 4 en y attaehant un sac de poudre auquel il mit le feu. Son

camarade Klinke qui travaillait avec lui pörit. Sans cet acte de courage il

eut ötö impossible de pönetrer dans la redoute. Le commandant actuel
du bataillon a consacre ä Kitto un article nöcrologique dans le Militär-
Wochenblatt,

Je n'aime pas beaucoup m'arröter aux mauvais traitements commis

sur des soldats par des sous-officiers, möme par des officiers Je fais

aujourd'hui une exception ä cette regle, ayant trouve des renseignements
aulhentiques dans la Gazette de Cologne. Le mal a pris un serieux
döveloppement. De fin juin ä fin septembre 1903, 80 condamnations ont eu lieu

par les tribunaux militaires pour abus d'autoritö et mauvais trailements.
La somme des condamnations privatives de la libertö reprösente 27 ans
1 mois 10 jours. Dans ce nombre, des officiers figurent pour 11 condamnations.

Un sous-officier s'est vu infliger une peine de 8 ans de detention.
La statistique des trois premiers trimestres de 1903 aecuse 159 condamnations.

II est trös difficile d'extirper ce mal excessif; beaucoup d'officiers
en ont discute dans la presse. Le meilleur moyen consiste dans
l'öducation des sous-officiers et des jeunes officiers. C'est un moyen pröventif
et ce sera le meilleur, mais il exige du temps.
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Pour la premiere fois depuis l'annexion on a attribue des conscrits
lorrains aux regiments en rösidence dans la province. On les envoyait
pröeedemment dans la Prusse rhenane et möme plus loin.

Le Ier corps d'armöe bavarois va ötre armö du fusil 98; l'operation
n'est pas aussi rapide qu'on se l'ötait imagine.

On raconte que les officiers japonais commandes ä l'usine d'Essen ont
ötö rappeles par leur gouvernement en provision d'une guerre avec la

Russie. Je ne crois pas ä cette explication. II doit y avoir simple coi'nci-
dence. Du reste les Japonais ont invitö le major-gönöral v. Rohrscheidt ä

assister ä leurs manoeuvres du mois de novembre. G'est lä un pronostic
de paix on ne saurait plus concluant.

Laissez-moi, pour terminer, vous entretenir de littörature militaire.
Elle est en periode de feconditö. Je signale un nouveau volume d'un
ouvrage commence il y aura tantöt deux ans par la section historique I de

l'etat-major general. Je vous en ai dit deux mots dans mes chroniques de

janvier 1902 et de juin 1903 ä l'occasion des deux premiers volumes. II

s'agit des: Etudes de l'histoire des guerres et de la tactique. Le volume qui
vient de sortir de presse est le troisiöme : Le succes dans la bataille. Par
quels moyens fut-il obtenu

L'etat-major n'entend pas traiter des qualitös des troupes; il se limite
ä Ia personnalite du chef et ä la fortune qui, en genöral, ne favorise que
les vaillants. Le volume enumöre un grand nombre de batailles du siöcle

passe. II n'est pas d'une ötude difficile et constitue plutöt une attrayante
lecture, mais d'une grande profondeur. II y a beaucoup ä apprendre. —
Le gönerai v. Verdy du Vernois continue ses ötudes de guerre, soit la
troisiöme partie de sa Strategie, deuxiöme livraison, Einzelgebiete. L'infa-
tigable Kunz nous offre la 16e livraison de ses Exemples tiris de la guerre
franco-allemande 1S10-11, qui examine les combats autour d'Elsasshausen,
le 6 aoüt 1870. Je cite trois Historiques de troupes: du 2e regiment d'infanterie

de Nassau, n° 88, par le colonel Isenbart; du bataillon de chasseurs

hanovriens, n" ll), par les capitaines v. Gottberg et v. Eschwege; du
bataillon du train brandebourgeois, n° 3, par le capitaine Schreiber.

Le regiment 88 a öte cröe en Nassau l'an 1808 et a partieipö ä la guerre
contre l'Espagne sous les etendards de Napoleon Ier, jusqu'en 1813; de

lä, il passa au service de la Hollande jusqu'en 1820. Le rögiment actuel
date de 1866. L'historique du bataillon no 10 embrasse un siöcle, de 1803

ä 1903. Jusqu'en 1816 ce bataillon appartint ä l'armee anglaise ä titre de

lögion allemande ; il servit ensuite le Hanovre, pour devenir prussien ä

partir de 1807. L'histoire du bataillon du train a beaucoup d'analogie avec
celle du train de la Garde ; je puis renvoyer le lecteur ä ma chronique de

juin 1903.
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Wernigk a reöditö pour la huitiöme fois son manuel ä l'usage des
volontaires d'un an de l'artillerie de campagne. Une publication analogue

pour le train nous est Offerte par Eiswaldt (5e edition). Dötient le record
le manuel ä l'usage des volontaires d'un an de l'infanterie, par Dilthey; il
en est ä sa 30e ödition.

Je termine par une oeuvre fort interessante du lieutenant-colonel saxon
Moritz Exner, chef des archives de guerre, ä Dresde: Conduite des guerres,
institutions militaires et histoire de la guerre nationale d'Allemagne. Le livre
est destinö au grand public que l'auteur veut orienter en combattant non
seulement pour le maintien, mais aussi pour le renforcement de notre
puissance militaire. Un peu pro domo, ce volume, mais c'est une necessite
en prösence de l'opposition menöe contre nos institutions militaires, surtout

de la part de la dömocratie-socialiste.

CHRONIQUE ANGLAISE
(De notre correspondant particulier.)

Creation do guides militaires. — Lord Kitchener aux Indes. — Le service sa¬
nitaire sur le champ de bataille. — Achat de chevaux. — A propos de

conserves. — Les Boers au Romaliland.

Le War Office a donnö sa sanetion ä un projet de creation de guides
militaires, propose par le colonel W. L. Davidson, commandant de l'artillerie

du district du Nord-Est, et ce corps est en train de se former. II
servira, dans l'eventualile d'une invasion, ä former des postes d'observation

sur les cötes, ä defendre des places de debarquement jusqu'ä l'arrivöe

des troupes röguliöres, ä assurer certains Services devolus aux non-
combattants. Ses hommes, recrutös dans toutes les classes dela population,

porteraient, en temps de guerre, des brassards et des bandoulieres,
seraient organises et commandös militairement et considörös comme des

soldats combattants. Ils n'auraient du Service mililaire ä fournir qu'en cas
d'invasion. Les essais vont commencer en petit puis s'ötendront ä mesure

que le systöme se perfectionnera.

— L'influence de lord Kitchener sur l'armee de l'Inde se fait sentir cliaque
jour. Tantöt il prend les mesures nöcessaires au perfectionnement et au

complöment des troupes indigönes, tantöt il ordonne et dirige des exercices

et des manoeuvres. II est partout. II a publie derniörement un ordre
dans lequel il exprime le regret de voir les soldats anglais se mal com-
porter trop souvent ä l'ögard des soldats indigönes et son intention de faire
tout ce qui est en son pouvoir pour prevenir ces regrettables incidents.
Cet ordre a etö lu par trois fois ä tous Ies soldats, et chaque mois les
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officiers seront charges de rappeler aux troupes anglaises de se garder
de pareils procedes.

— On a institue, il y a quelques annöes,un concours triennal en la

mömoire de Thomas Alexandre, qui fut directeur gönerai de P « Army medical
Departement » de 1858 ä 1860. Les travaux de concours de cette annöe
viennent d'ötre publiös, et il peut ötre interessant d'en parier, en laissant
de cöte la partie technique de la question. 11 s'agissait de traiter des

blessures causees par les projectiles des armes ä feu modernes ä petits
calibres et de la maniöre de les soigner pendant une campagne.

On s'imagine generalement qu'il est absolument necessaire qu'un
blessö soit transportö le plus rapidement possible loin du champ de
bataille jusqu'aux places de pansement regimentaires, quand au contraire
on devrait reflechir qu'il peut souvent avoir ä souffrir de ce transport, s'il
est fait par des mains inexpörimentöes, et qu'il vaudrait mieux donner les

premiers soins presque sur place. La nuit en particulier il sera pröferable
de le laisser sur les lieux et d'attendre au jour pour le soigner, ä moins

qu'il ne fasse trop froid; il est rare qu'un blesse succombe par suite du

sang qu'il a perdu.
II est donc dösirable de developper le plus possible le service des

premiers secours ä donner aux blessös et d'instruire plus ä fond les
infirmiers et les brancardiers. Les mödecins ne peuvent ötre partout, il faut
donc augmenter le nombre des infirmiers et ne plus se contenter de deux
hommes par compagnie. C'est dans ce sens surtout qu'il faudrait
perfectionner !e service sanitaire. On ose esperer que les autorites du Service
medical de l'armee öcouteront ces eonsei s dictes par l'expörience.

— La commission royale qui s'oecupe de I'encouragement de l'ölevage
des chevaux en Grande Bretagne a depose, au mois de juillet, son rapport
devant les deux Chambres. Elle a vouö une attention toute spöciale ä

la question de la remonte de l'armöe, et a exprimö l'avis qu'il y aurait
grand avantage pour le service public et l'elevage des chevaux, ä acheter
les chevaux de remonte entre 3 et 4 ans. Elle a ögalement publie une
liste des eleveurs de chevaux dans tout le royaume, en engageant le War
Office et le Remonnt Department a en faire usage et ä faire leur possible
pour que les meilleurs chevaux ne soient pas toujours achetös par les

agents des gouvemements ötrangers. L'inspecteur gönerai des remontes,
le major-gönöral W. R Truman, a öle oblige de sp retirer, vu son äge

avancö; il a ötö remplace par le colonel F. W. Benson, qui fut chef d'ötat-
major de la 6e division dans la guerre sud africaine. Le colonel F. W.
Benson a servi plusieurs annöes en Inde et en Egypte, et esl partout
considere comme un officier de valeur et d'experience. II sort du 21e

hussards.
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On n'a pas toujours etö satisfait de la qualitö des conserves pour
l'armee, expödiöes les derniers temps de la guerre sud-africaine. II a

fallu proceder, il y a quelques mois, ä un examen, dont le resultat a

ötö la destruction d'une grande quantite de cette marchandise. On a du,

par exemple, faire disparaitre 300332 livres d'avoine regue il y a ä peu
prös deux ans et qui s'ötait gätee dans les meules; puis 800 livres de

biscuits regus dans les derniers six mois et qui avaient souffert de

l'humiditö. II en a ötö cle möme pour 28 gallons de jus de citron qu'on a trouvö
avarie. Enfin, ce qui est plus grave, il a fallu detruire 1 669 382 rations
de viande et de lögumes dont un quart au moins ötait complötement dö-
composö. L'enquöte a demontre que l'intörieur des boites ötait noirci el

ronge par place et qu'il aurait ötö dangereux d'en faire manger le contenu
aux soldats. On ne saurait donc pröter trop d'attention ä la qualitö de ces

conserves et il est nöcessaire d'exiger des fournisseurs une marchandise
de bonne condition.

On sait qu'il avait öte forme pour l'expedition dans lepays des Somalis
un contingent de Boers. Ces hommes endurcis aux fatigues, habituös aux
privations ont cependant souffert considerablement dans ce pays. Ce qui
les a le plus eprouvös, c'est le manque d'eau. II ötait fort difficile d'en
transporter et l'on n'en trouvait que dans des puits, trös eloignös les
uns des autres, oü eile etait execrable, pleine de vers et puante; on y
trouvait möme des restes humains. Les hommes vivaient surtout de riz et
de dattes. Ils ne sont pas encbantös des chameaux somalis quine portent
pas plus qu'un äne. Ils ont en revanche une excellente opinion des capacites

guerriöres des Somalis, des porteurs de fusils, comme des porteurs de
lances et sont persuadös qu'il n'y a rien ä faire contre les troupes dn
Mullah pendant la saison des pluies, qu'il faut attendre la saison söche et
s'emparer de tous les puits.

De tout Ie contingent boer, aucun homme n'a etö tue, un seul est
prisonnier du Mullah. Ils racontent qu'ils etaient ä trois milles ä peine du
colonel Plunkett quand celui-ci fut cernö, mais qu'ils ne purent aller ä son

secours ötant eux-mömes aux prises avec l'ennemi. Ils sont actuellement
rentrös dans le sud de l'Afrique, leur engagement etant terminö; quei-
ques-uns auraient voulu le renouveler, mais la majorite a refusö ä cause
des changements continuels qui se produisaient parmi Ies officiers
anglais qui les commandaient.
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CHRONIQUE ESPAGNOLE
(De notre correspondant particulier.)

Demission du genöral Linares. — Le nouveau ministre de la guerre. —
Möcontentement general. — Veritable source du mal. — Les milices en Espagne.

— Manceuvres en Andalousie. — Le gönerai Benitez. — Modifieation
de l'amortissement des vacances.

Le marasme dans lequel se trouve depuis quelque temps notre vie

militaire, m'a oblige, ä regret, d'interrompre mes chroniques. Peut-ötre
möme devrais-je m'abstenir cette fois encore, tenant compte de l'intöröt
relatifs de mes renseignements. La crainte de paraitre oublier mes
devoirs de fidöle informateur de Ia .Renne fait taire mes scrupules et me met
Ia plume ä la main.

Dans ma pröcedente chonique, je vous entretenais des espörances
qu'avaient fait concevoir les projets de reformes du genöral Linarös. Ces

projets, toul en maintenant un systöme suranne qui fait de nos institutions
militaires une vieillerie aussi respectable qu'inutile, ötaient cependant
louables. Certains d'entre eux introduisaient d'incontestables amöliorations;
d'autres auraient pu corriger certains abus, voire möme de graves vices

organiques. Mais comme je me proposais au mois de juillet d'aborder ä

votre intention l'etude des dits projets, le gönerai Linarös, ä la suite de Ia

demission du cabinet preside par M. Silvela, dut quitter Ie ministöre de la

guerre.
Le terrain de la politique m'est interdit ce dont je me fölicite. Je me

garderai donc de vous entretenir de cette fameuse crise suivant
immediatement un vote de confiance de la Chambre et, par-Iä möme tellement

inexplicable pour qui n'est pas au courant des opinions rögnantes dans

certains milieux haut places, que d'aucuns l'ont appelee « crise Orientale »

ä cause de son aspect quelque peu mystörieux. Ni les explications de

M. Silvela, ni celles de son successeur, M. Villaverde, n'ont eu Pheur de

convaincre l'opinion publique. On reste persuade, en Espagne, que quelque
chose de grave et probablement d'incorrect s'est passe oü seuls penötrent
les regards de certains privilögiös, ä supposer que soient privilögies ceux
dont le plaisir supröme est de fouler les tapis des demeures royales.

On n'a donc pas aecordö grande confiance aux declarations officielles.
Elles indiquaient comme motif de la crise des divergences sörieuses dans

le cabinet sur Popportunite de crödits extraordinaires destines ä

l'augmentation de nos forces militaires, notamment ä la rapide reconstitution
de notre marine. On n'y a pas ajoute foi, bien que M. Villaverde, dont la

competence financiere est notoire autant que son critöre est favorable

aux budgets reduits, eüt ötö charge de former un nouveau cabinet con-
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servateur. II laut reconnaitre, d'autre part, que l'opinion gönörale a pu
trouver confirmation de ses croyances dans les paroles pleines d'amer-
tume, prononcöes derniörement, ä la Chambre, par M. Silvela et dans
lesquelles le chef du parti conservateur a exprimö tout son döcouragement,
son impuissance ä gouverner, son manque de foi et d'espörance (sie) et

partant son intention irrevocable de se retirer de la vie publique. A la
suite de cette declaration, le parti conservateur va se trouver dans la
möme Situation que le parti liberal, privö par la mort de M. Sagasta,
de chef, de direction et de diseipline. Ceci suffit ä expliquer la triste Situation

oü se debat notre politique.
Avec Ie depart du gönerai Linarös, les delices du statu quo nous

demeurent acquises; le genöral Martitegui, le nouveau ministre de la guerre,
n'est pas, de son propre aveu, prepare pour cette Charge. En bon soldat,
il en a assumö la responsabilitö, comme il Peüt fait pour tout autre
commandement dont il eüt plu au roi de le revötir; mais ce lieutenant-gönöral,
l'un des moins anciens dans son grade, est arrivö ä la plus haute Situation
de l'armöe avec peu ou point d'enthousiasme pour realiser des röformes.
Ce fait ressort nettement du budget qu'il vient de deposer ä !a Chambre et
d'aprös lequel nous aurions, pour l'annee 1904, un effectif permanent de
83 000 hommes de troupes. D'innovations, on n'en connait pas d'autres
jusqu'ä present que la proposition de donner de l'avancement aux seconds-
lieutenants qui auraient plus de trois ans de grade.

Nous conserverons donc probablement notre armöe permanente
composee d'unitös squelettes, bonne tout au plus ä seconder les forces de

police et ä reprimer quelque gröve. Rien ne se fait pour modifier le
Systeme de recrutement en vigueur, organiser les unitös superieures et les

röserv;s, perfectionner l'instruction militaire, fixer un plan de defense du

pays, acquörir le matöriel nöcessaire, öliminer le personnel en excedent
et tant d'autres reformes qui permettraient de doter l'Espagne d'institu-
tions militaires conformes aux necessitös et aux progrös de notre temps.

Les perspectives d'un prochain avenir aussi sombre que fatal deter-
minent forcement, chez le plus grand nombre, une depression morale qui
n'a rien de röjouissant. Les illusions s'en vont, le pessimisme gagne, le

decouragement se generalise. De lä un etat d'esprit passablement dangereux,

se traduisant par des critiques acerbes, parfois injustes. Ce qu'il y
a de plus lamentable dans ce möcontentement gönerai de nos officiers,
c'est qu'en vertu de je ne sais quel phenomene psychologique, la question
ä mon avis, n'est pas envisagee de haut : on reproche aux politiciens —
voire möme ä la nation — de ne pas aimer l'armee; on rejette sur les
partisans des öconomies budgetaires toute la faute du manque de ressources ;

on s'en prend ä celui-ci ou ä celui-lä de ce que l'armee ne soit pas
choyee, et nul n'a l'idöe de reflöchir avant d'aecuser. En allant au fond
des choses, on decouvrirait, j'en suis sür, que l'armee a aussi sa part de
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torts, qui a contribuö ä Pamener au point oü eile en est. Elle a commis

l'imprudence de ne pas tenir compte assez de Pevolulion; flöre de sa

force, eile est restöe ä l'ecart, au lieu de se rapprocher du corps social

pour lui inculquer ses vertus. Tant qu'elle a öte heureuse, son prestige
n'a pas ötö discute; eile a ötö souveraine; mais, hölas! les malheurs sont

venus; on lui a tournö le dos : c'ötait ä prevoir.
Dans ce moment supröme, il eüt fallu eröer une armöe vraiment

nationale, supprimer Pexoneration du service militaire ä prix d'argent, faire

endosser, ne füt-ce que pour quelques semaines, la capote du soldat aux
non-prolötaires, göneraliser l'instruction militaire, faire, en somme, de

l'armöe quelque chose de plus qu'un instrument au service du pouvoir
central.

Tout cela, pour une raison au pour une autre, aucun ministre de la

guerre n'a eu l'idöe de le demander önergiquement. Nous touchons les

consequences de cette faiblesse, et malheureusement bien peu nombreux
sont ceux qui se doutent de Porigine vraie des maux que nous deplorons
si profondement.

Telles mes röflexions en entendant, il y a peu de jours, la parole
eloquente du brillant officier superieur chargö de la conförence d'ouverture

aux cours d'instrution donnös au Cercle des officiers de Madrid (Centro
del Ezercito y de la Armada). Cet officier est un colonel d'infanterie trös

distinguö, et j'aurais aime ä le voir profiter de l'occasion qui lui ötait
Offerte pour mettre le doigt dans la plaie. Au lieu de cela, il a prononcö
un magnifique discours, faisant Papologie de nos göneraux d'autrefois et

criant ä la persöcution. Les jeunes officiers qui assistaient äla ceremonie
seront sortis convaincus qu'ils sont des victimes et que leur
admiration est due ä ces hommes aussi nöl'astes que vaillants, dont le titre
peu enviable est d'avoir fourni aux langues etrangeres le nöologisme

pronunciamiento, ee qui, ailleurs qu'en Espagne, suffirait ä ternir leur
memoire.

C'est contre de telles aberrations que s'ölövent les liommes qui ont

echappe ä la Suggestion du passö. Gräce ä leurs efforts, on peut constater
quelques symptömes, si faibles soient-ils, d'une nouvelle orientation des

idöes. Le temps n'est pas encore loin, par exemple, oü nul chez nous
n'eüt songö ä porter ä vos institutions militaires l'intöret qu'on leur voue
maintenant. Le seul nom de milices aurait suffi ä faire hausser les öpaules ;

tandis qu'ä present, la voix de ceu*c qui font connaitre Pötat militaire de

la Suisse est öcoutöe avec la plus vive attention. Je m'empresse d'ajouter
que les admirateurs de votre Organisation defensive n'ignorent pas que
l'Espagne actuelle n'est pas le moins du monde en Situation de posseder
une armöe de milices; mais ils estiment que, sur bien des points, nous
devrions nous rapprocher de cet ideal si nous voulons, quelque jour,
possöder une armöe nationale aussi nombreuse et forte pour la döfense du
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pays, que bien constituöe pour servir d'öcole de diseipline ä toutle corps
social.

Puissent les hommes du progrös voir rapidement grossir leurs rangs
et röcolter bientöt les fruits de leur möritoire et patriotique travail!...

II est tres agröable de constater qu'ä cötö cle beaucoup d'indifference
et d'inertie, existent des esprits öleves, que l'insuccös ne deeourage pas
et qui vont de l'avant, sans s'arreter ä considerer l'importance des
elements dont ils disposent, guides seulement par cette devise : fais ce que
tu peux, tu feras ce que tu dois. Parmi ces hommes d'elite, figure
incontestablement le gönerai Luque, commandant le corps d'armöe de PAnda-
dalousie. Avec des crödits mesquins, il a reussi ä entrainer les troupes
de son commandement dans des manceuvres d'une quinzaine de jours, ä

partir du 2 octobre. Les corps ont renforce leurs effectifs par l'appel des

soldats qu'on est Obligo de detacher en congö temporaire, afin de ne pas
depasser les effectifs budgötaires. Pour les manoeuvres d'ensemble, le

gönöral Luque a organise deux divisions, sous les ordres des generaux
Ortega et de los Rios. La seconde division devait s'opposer ä la marche

en avant de l'autre, censöe l'avant-garde d'une armöe venant de la
Cordoue, et ayant pour but de s'emparer des hauteurs de Los Alcores entre
Carmona et Alcala de Guadaira. Ces hauteurs commandent le plateau de

Seville. Le directeur des manoeuvres a laissö aux divisionnaires la libertö
d'executer ce thöme ä leur guise et tout le monde a fait preuve de la
meilleure volontö. Aussi, bien qu'il y ait eu d'assez nombreuses fautes ä

relever, ces exercices auront eu leur utilite. Chacun aura retire son profit
des erreurs commises.

II faut savoir grö au general Luque de ses heureuses initiatives
prösentes et de celles qu'il ne manquera pas de developper ä l'avenir, lui,
le plus jeune de nos lieutenants-gönöraux, qui a conquis ses grades ä la

pointe de son epee, dans une carriöre extrömement brillante. Je suis
heureux d'envoyer mes respectueux bommages ä cet eminent officier
gönöral.

Je n'ai pas l'habitude de faire mention, dans mes chroniques, des
officiers auxquels on aecorde de l'avancement. Je dois m'ecarter aujourd'hui
de cette rögie et vous parier du gönöral de brigade, de promotion recente,
don Manuel Benitez y Parodi. J'ai ötö bon prophöte lorsque, vous enume-
rant les excellents Services qu'il avait rendus dans ses anciennes fonctions

de chef de notre döpöt de la guerre, j'exprimai l'avis qu'il ne tarderait

pas ä echanger ses galons de colonel contre les broderies de l'etat-major
general. Le genöral Benitez sort du corps d'ötat-major et ses etats de

service ne sauraient ötre plus brillants. Nö en 1845, il entre en 1801 avec
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le premier numöro, ä PAcadc'mie de son corps, d'oü il sort premier lieutenant

en 1865. Dös ce moment il n'a cesse de se faire remarquer comme
vaillant soldat pendant la guerre carliste, de 1873 jusqu'ä sa fin, comme
savant officier, et comme esprit scientifique ölevö. Aussi le trouvons-nous,
dans le cours de sa carriöre, chargö des Services les plus delicats, tantöt
dans les ötats-majors, tantöt dans les bureaux techniques du ministöre
de la guerre et dans les commissions spöciales. II est porteur de
nombreuses döcorations soit nationales, soit ötrangöres, entre autres de celle
d'officier de la legion d'honneur. Elles lui ont ötö conförees soit en röcompense

de ses brillants Services, soit ä l'occasion des importantes publications

dont il est l'auteur, les unes exclusivement militaires, d'autres traitant

des questions de mathematiques superieures.
Le gönöral Benitez est aussi vice-prösident de la Sociötö de Geographie

de Madrid. Malgrö tant de mörites et de distinctions, il lui a fallu,
pour obtenir Pöcharpe rouge, 42 ans de service, ötre colonel d'ötat-major
le plus ancien et recevoir Ies eloges qui, pour son labeur ä la töte du

döpöt de la guerre, lui ont ötö unanimement döcernös.
A lui aussi je me complais ä adresser mes plus chaleureuses fölicitations.

& *

Une des derniöres mesures prises par le gönöral Linarös, avant de

deposer son portefeuille, a ötö, vu la demission obtenue des officiers en

excedent, de modifier les dispositions de l'ordre royal du 15 fevrier 1899.

Dorönavant on amortira le 25 °/o des vacances d'officiers, au lieu de 50 o/o.

Dans l'etat-major gönöral, sur trois vacances, on en amortit une.

CHRONIQUE DES ETATS-UNIS
(De notre correspondant particulier.)

La retraite du göneralissime Miles et la fin du regime de haut commandement.
— Le nouveau ministre de la guerre. — A propos de la loi de milices. —
Deux appreciations difförentes des Operations de 1898. — Les idöes du
genöral Miles sur la cavalerie. — Les manoeuvres.

G'est le 8 aoüt que s'est terminöe la carriöre de notre dernier göneralissime,

le lieutenant-general Miles. Quoique les avis soient trös divisös
en ce qui concerne les opinions et meme la conduite de cet officier,
tout le monde s'accorde ä lui reconnaitre de belles qualitös militaires et
de brillants ötats de service. II est absolument indubitable aujourd'hui que
s'il s'etait trouve au ministere, au lieu du genöral Alger, lors de la guerre
contre l'Espagne, on eüt evitö bien des mecomptes et öpargnö aux trou-
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pes la plupart des souffrances inutiles qui marquörent toutes les etapes
de cette deplorable campagne

On se rappelle les demölös du genöral Miles avec Padministration ä

l'occasion des fraudes imputöes par lui aux fournisseurs militaires qu'il
accusait de nourrir l'armee avec du « boeuf embaume » — un mot qui
restera cölöbre. Le dernier acte de sa vie de soldat fut, comme j'ai eu

l'occasion de le mentionner dans une de mes pröeödentes chroniques, une

tournee d'inspection aux Philippines, au cours de laquelle il devoila, avec

son energie accoutumee, les excös commis par certains officiers et Ies

mauvais traitements infliges aux indigenes.
Abstraction faite de toute question de personne, la retraite du general

Miles est un evenement dans nos annales militaires, car eile marque la

fin du regime de haut commandement dans l'armöe. En vertu de la loi du

14 fevrier 1903, la Situation de gönöralissime a ötö supprimöe : il ne sera
donc pas donnö de successeur au commandant en chef et les attributions

de celui-ci seront exercöes par le Grand Etat-Major, ä la töte duquel
est en ce moment le lieutenant-gönöral Young.

Je ne reviendrai pas, naturellement, sur les motifs qui ont amenö ce

changement radical dans nos rouages militaires. J'ai döjä eu, en effet,
l'occasion de vous faire remarquer les tiraillements qui avaient toujours
existe entre le ministre de la guerre et Ie gönöralissime, et qui avaient
leur source dans de continuels conflits d'attributions Aujourd'hui la Situation

est claire : le Prösident, chef constitutionnel de l'armöe, administre
cette derniöre par Pintermödiaire du seerötaire de la guerre, gönöralement
civil, lequel, pour les questions purement techniques, delögue ses
pouvoirs au chef d'Etat-Major gönöral. II n'y a donc pas de chances pour que
celui-ci soit jamais le rival du Secretary of War: it restera son aide et son
conseiller lögal.

G'est, bien entendu, avec beaucoup de curiosite et une certaine
anxiötö que l'on attend ä l'ceuvre le nouveau General Staff. Une chose

est süre, c'est qu'il y a fort ä faire pour mettre notre armöe, sous le

rapport de la mobilisation notamment, sur le pied des autres nations. On s'en
convaincra si l'on songe que les bureaux de la guerre n'ont jamais tentö
de se procurer aucune donnöe sur les ressources en chevaux et en
attelages des divers Etats de l'Union, et qu'il n'existe en ce moment aucun
plan fixe pour le transport des troupes sur les voies ferrees en cas de

guerre.

— A peu prös ä la möme date oü le general Miles etait frappe de la

limite d'äge, le ministre de la guerre Boot donnait sa demission et etait
remplace par le juge Taft, gouverneur gönöral des Philippines. M. Root
famiher depuis des annöes avec les questions militaires, fut un de nos
ministres les plus efficaces et sa retraite est fort regrettable au moment
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oü il s'agit de mettre ä l'öpreuve les importantes reformes dont il est
l'auteur. Son successeur, homme politique et juriste de valeur, n'est guöre
preparö, semble-t-il, ä la lourde täche qui va lui incomber. Mais avant de

le juger, il faut le voir ä l'ouvrage!

— Parmi les difficultös auxquelles le nouveau ministre aura ä faire

face, la moindre n'est pas le fonetionnement de la röcente loi de milices,
dont je vous entretenais dans ma derniere chronique. Döjä, surtout dans
le Sud, on a vu des corps se licencier en signe de protestation contre ce

qu'ils qualifient, absolument ä tort du reste, d'ingörence abusive du
gouvernement föderal dans les affaires des Etats. G'est ainsi que l'on a pu
assister ä la disparition de la fameuse Washington Artillerg, de la Nouvelle-
Orlöans, un des plus anciens rögiments de la milice.

Des faits de cette nature ne prouvent qu'une chose, c'est que Ia Dick
Law n'est pas bien comprise des intöressös. Si vous vous reportez aux
explications donnöes ici-möme au mois d'aoüt dernier, vous verrez que le
nouveau bill pöche plutöt par la timidite que par l'excös de zöle en fait
d'innovations.

Comme on devait s'y attendre, le regain d'intöröt qui s'attache maintenant

ä la milice a provoque de nombreuses discussions et fait naitre un
nombre considerable d'ötudes sur la matiere. Des unes et des autres se

dögage le fait que les partisans de ce genre de troupes se divisent chez

nous en deux camps bien tranchös : ceux qui ne veulent voir en elles que
de simples forces locales, chargees principalement du maintien de l'ordre
dans l'etendue de leurs territoires respectifs; et ceux qui au contraire
comptent sur la milice comme troupes de deuxiöme ligne, destinöes ä

soutenir l'armöe reguhöre en cas de guerre ötrangöre. Le second point de

vue, vous le savez, esl celui qui a aujourd'hui la sanetion officielle, mais
— c est le jeu naturel des choses, — certains de ses adeptes vont
maintenant trop loin. Autant il serait regrettable de ne pas cherchera utiliser,
le cas öchöant, pour la döfense generale du territoire, des gardes nationales

relativement exercöes et en tout cas organisees et encadrees;
autant il est dangereux de s'imaginer, comme le lieutenant-colonel Parker
le fait dans la North American Review du mois d'aoüt dernier, que par la
seule vertu du « Dick Bill », on verra surgir au besoiu en six heures,
150 000 national guards, embrigadös, entiörement öquipös, entrainös et
pröts ä marcher. On se demande oü un officier aussi compötent que Ie

chef du bureau de la milice au ministöre a pu puiser de telles illusions.
Nos milices, il est vrai, se sont maintes fois mobilisees en quelques heures

pour röprimer des desordres; toutefois, nul ne serait tente d'etablir
une analogie quelconque entre le service de police et le service en

campagne. Quant aux amöliorations resultant de la loi de fövrier, il faut, avant
de les faire entrer en ligne de compte, attendre que nos quarante-cinq
Etats aient bien voulu pröter leur concours au lögislateur.
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— En tout cas, il n'est pas ä eraindre que Poptimisme du colonel
Parker ne soit partagö par le chef d'Etat-Major genöral, s'il faut s'en

rapporler ä une interview recente accordöe par lui au correspondant d'un

Journal de Washington. Le gönerai Young, amenö ä comparer les opörations

anglaises dans le sud de l'Afrique avec la guerre liispano-amöri-
caine, döclara que les fautes des Anglais furent imputables au manque
de pröparation, tandis que Celles commises en 1808 ont etö dues

uniquement ä Pinaptitude du commandement ä « manier » les volontaires.

G'est lä une opinion qui a au moins le mörite de Porigina-
litö. 11 est etonnant, pour ne pas dire plus, que l'officier choisi pour faire
fonctionner Ie nouveau service d'Etat-Major et mener ä bien, en somme,
les röformes elaborees par le seerötaire Root, vienne nous annoncer que
tout a toujours ötö pourle mieux dans les bureaux de la guerre — ce qui
revient ä dire qu'il n'ötait pas nöcessaire de rien changer!

Comme contraste ä l'opinion du genöral Young, on ne saurait mieux
faire que de citer un article ä Sensation publie röcemment dans la Post de

Londres par un crilique amöricain, M. Poultney Bigelon. Cette petite
ötude n'esl, en röalitö, d'un bout ä l'autre, qu'une Satire ext.römemeiit
mordante des conditions qui prövalaient dans nos milieux militaires au

döbut de la guerre contre l'Espagne. Certains passages de l'article en

question sont saisissants de vöritö.
« Dieu combattit pour nous dans cette campagne, s'öcrie M. Bigelon,

ainsi qu'il Ie fera peut-ötre dans Ia prochaine, ce qui n'empöche pas que
nos soldats revinrent dans leurs garnisons deeimes par Ia maladie et

pleins de dögoüt pour les politiciens qui les avaient lances dans une expö-
dition sous les tropiques sans prendre les precautions les plus ölömentaires

pour la santö des troupes Pendant les preparatifs d'embarquement,

dit-il plus loin, le ministöre ressemblait ä un bureau de Courtage,
oü des politiciens troquaient leurs services et leur influence contre des

emplois et des commandements pour leurs creatures Et le seul
obstacle, peut-ötre, que püt rencontrer un homme qui cherebait ä servir son

pays ötait le fait d'avoir appris son metier ä l'ecole militaire de West
Point! »

Un tel langage n'est pas de nature ä plaire aux jingoi'stes militaires;
mais, ä notre humble avis, il est plus conforme aux vrais intöröts de

l'armöe et du pays que les affirmations couleur de rose du colonel Parker

ou du gönöral Young.
Le gönöral Miles, lui aussi, a cru devoir formuler dernierement quelques

remarques sur les points faibles et les besoins de notre Organisation
militaire. Dans une lettre adressee au ministre de la guerre et qui est en

quelque serte son legs ä cette armöe dont il fit partie pendant presque un
demi-siöcle, il developpe, en ce qui concerne la cavalerie, des idöes trös

radicales. II considöre cette arme comme beaucoup trop nombreuse, car
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sa proportion, relativement ä l'infanterie, est de '/,, au lieu de '/; en

Angleterre, 1 ou "4 dans les autres puissances continentales. Que la cavalerie

ait perdu de son importance sur le champ de bataille, on ne saurait
le nier; mais möme en restreignant l'emploi de ces troupes, ainsi que le

veut Ie genöral Miles, ä l'accomplissement de raids, il n'est pas facile
d'admettre avec lui que les ressources des Etats-Unis en cavaliers sont
telles que l'on pourrait recruter rapidement en cas de guerre tous les

escadrons necessaires. Ce genre de raisonnement suppose toujours une
mobilisation d'une lenteur extraordinaire. Les fameux Rougb-Riders eux-
mömes, tout triös sur le volet et bien encadrös qu'ils fussent, n'avaient ni

diseipline ni cohösion lorsqu'aprös de longues semaines de pröparation
dans les camps du sud ils arrivörent ä Cuba.

Quoiqu'il en soit, l'ex-gönöralissime pröconise la suppression de cinq
rögiments de cavalerie sur quinze et leur remplacement par cinq
rögiments d'öclaireurs-pionniers, composes de bicyclistes, motoeyclistes et
automobilistes, munis d'un matöriel süffisant pour ötablir ou retablir les
Communications ölectriques, röparer les routes ainsi que les ouvrages
d'art endommagös par l'ennemi, etc.

Sans doute, ce plan presente un certain attrait en raison möme de son
originalitö. Ses difficultös d'execution sont trop evidentes pour qu'il soit
necessaire de les önumörer. Remarquons seulement que Ia question
d'argent ne serait que secondaire si Pon ötait sorti de la pöriode de

tätonnements en matiöre de locomotion automobile.

— Les manoeuvres d'automne, qui ne sont pas terminöes au moment oü

j'öcris ces lignes, ont cette annöe une importance particuliöre en raison
du nombre relativement considörable d'unitös de la Garde Nationale qui
y prennent part. C'est lä, vous le savez, l'exöcution d'une des principales
prescriptions de la nouvelle loi de milices.

II y a, cette fois, deux centres de manceuvres : l'un ä Fort Riley (Kansas)

comme en 1902, l'autre ä West Point (Kentucky).
Des exercices combinös pour l'armee et la marine ont eu lieu, en

outre, du 22 au 29 aoüt prös de Portland (Maine); ils ne difförent pas
sensiblement de ceux de l'annöe derniöre ä Long, Island Sound (voir la
livraison de novembre 1902), si ce n'est qu'ils ont donnö aux 1er et 2e

regiments d'infanterie ainsi qu'au Signal Corps et aux ambulances de l'Etat
du Maine la täche qui ötait dövolue en 1902 ä la milice du Massachusetts1.
Notons que pour ces Operations, les troupes du Maine ötaient en khaki,
avec havresac, couverture, poncho et demi-tente (sheller half); Ies
uniformes de drap bleu ötaient transportes dans les fourgons des convois
rögimentaires.

1 Le i'-' regiment d'artillerie de Massachusetts a ete d'ailleurs egalement convoque
a l'ortland.

1903 57
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La Garde Nationale de New-York est malheureusement trop loin des

grands centres militaires pour avoir eu jusqu'ici l'occasion de figurer aux
exercices d'automne.

Cependant deux compagnies de signaleurs ont ötö envoyöes aux
manoeuvres de Portland, et son 13e rögiment (jadis infanterie, aujourd'hui
artillerie ä pied), röuni avec deux compagnies de l'artillerie du Connecticut,

a fait un stage de dix jours ä Fi Terry pour y ötre initie par les rö-
gu'iers au serv;ce des piöces de gros calibre. Pour Ie reste tout s'est
bome ä des campements d'une semaine ; on a pu voir ä Peekskill — le

camp d'instruction de la milice new-yorkaise — pour la premiöre fois le

22e rögiment qui appartenait autrefois ä l'infanterie, manoeuvrer comme
pionniers. Une des innovations de cette annöe, ä Peekskill, consiste dans

la simplification de l'installation et de l'alimentation des troupes. Les denröes

de luxe, d'ordinaire fournies liböralement aux gardes nationaux (lait
sucre, tartes, etc.), sont eliminees et d'une maniöre gönörale les conditions

d'existence des miliciens au camp sont mises plus en rapport avec
celles du service en campagne des reguliers.

CHRONIQUE FRANCAISE
(De notre correspondant particulier.)

Le gouverneur militaire de Paris. — Le nouveau reglement de manoeuvre de

l'artillerie. — La propagande republicaine dans l'armöe. — La santö du

soldat. — L'antialcoolisme.

Ce que j'avais prövu s'est röalisö. Le gönöral Dessirier a ötö nommö

gouverneur de Paris. C'est un brave soldat, actif et capable. Mais il est

encore plus « veinard » que brave, qu'actif et que capable. G'est un « rou-
blard» comme tous les Bourguignons. II s'est arrange de fagon ä naitre
dans le pays de M Grövy, ce qui Pa fait entrer ä PElysee il y a quelque

vingt-quatre ans, et ce qui lui a valu la röputation d'ötre republicain. 11

s'est arrange de fagon ä ötre lieutenant au 2e zouaves avec le futur gönöral

Grasset, ami personnel du president Loubet, de teile sorle que PElysee

a accepte de le patronner du jour oü il a reconnu que la candidature de

son protege Voyron n'aurait aucune chance.
Le gönöral Dessirier est jeune: il a encore cinq ans ä faire avant l'äge

de la retraite. II est vraisemblablement assure de garder son poste pendant

tout ce temps-lä S'il cessait de plaire, on aurait eu la ressource de

Pen retirer en lui donnant comme compensation un siöge au Conseil supörieur

si.. s'il n'oecupait döjä ce. siöge. II a tout ä la fois. 11 est comble

d'honneurs, et le voici quasiment inamovible. Aussi les journaux qui
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craignent les coups d'Etat sont-ils furieux. Ils parlent de cösarisme, de

dictature!... II faut bien parier de quelque chose.

Le general Niox, auquel on avait songe ä donner le gouvernement
militaire de Paris, a ötö nommö president du comite de l'infanterie, lui qui
est avant tout officier d'ötat-major. Par contre, le gönerai Hagron, qui est

avant tout fantassin, a ötö nommö prösident du comitö d'ötat-major. II

parait que c'est ainsi qu'on fait les bonnes maisons.

Puisque j'en suis ä m'occuper des derniers mouvements, je signale le

maintien du gönerai Percin, promu divisionnaire, ä la töte du cabinet du

ministre. II est vrai qu'il n'en conserve que provisoirement la direction.
On dit que sa succession est röservöe ä un colonel brevele qui n'aura
achevö que dans six ou huit mois son stage reglementaire de deux ans

dans la troupe. On dit aussi que le general Andrö a voulu garder son
chef de cabinet pour dresser les prochains tableaux d'avancement, c'est-
ä-dire pour continuer l'ceuvre d'epuration qu'il a entreprise1.

Le Röglement provisoire du 16 novembre 1901 sur les manoeuvres de

l'artillerie de campagne a ötö remplace, le 8 juin de cette annöe, par un

texte döfinitif qui, d'ailleurs, difföre trös peu de la redaction primitive.
Celle-ci, en effet, ne donnait prise, de l'avis des gens du mötier con-

sultös, qu'ä des critiques de dötail. II a ötö tenu compte d'un certain
nombre de ces observations: on a precisö quelques points susceptibles
de fausses interpretations; mais on s'est refusö ä rötröcir les prescriptions

: au contraire, on s'est efforcö de les elargir en möme temps que de

les simplifier. On aurait pu, ce me semble, aller plus loin encore dans

cette voie. Quel besoin y a-t-il, par exemple, d'apprendre le s pas en

arriöre », qui ne sert möme plus ä ouvrir les rangs'? Quel besoin aussi de

röglementer le concours de conduite des voitures? Et que d'autres
inutiles minuties je pourrais encore citer

Bien que la söparation des matiöres en deux volumes ait soulevö quelques

protestations, eile a ötö maintenue. Le premier contient « les
prineipes et la manceuvre » ; le second renferme a les descriptions et
renseignements ». J'aurais pröförö, pour ma part, si on devait faire la scission,
un tome relatif ä ce qui ne sert qu'en temps de paix (le concours des

voitures y eüt trouvö place, et le tir ä la cible, et les revues, et les döfilös,
et la maniöre de suspendre les harnais dans les Selleries, puisqu'on a cru

1 Le general Percin va probablement Commander la io° division d'infanterie, celle
ii la tele de laquelle se trouvait le general .Andre lorsqu'il a ete nomine ministre.

Autres mutations. Le general de Lacroix quitte l'Ecole superieure de guerre ponr
devenir gouverneur de Lyon. C'est un galant homme. 11 est remplace dans ses hautes
fonctions par un homme d'une grande valeur, auquel on reproche senlenient de n'avoir
pas su se faire d'ennemis. Je parle dn general Brun, ci-devanl sous-chef de l'etat-major
de l'armee.
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devoir descendre ä ces puörilitös) et un tome relatif au service en

campagne. C'est celui-ci seul qu'on aurait emportö en cas de mobilisation.
Les « Bases de l'instruction » ont continuö ä empiöter sur les droits et

devoirs du commandement. On ne voit pas ce que viennent faire des

questions d'avancement dans un Röglement de manoeuvres. II a

supprimö l'obligation de röciler le «littöral» des theories, et c'est fort bien.
Mais j'estime qu'il eüt öte mieux de n'en pas parier du tout.

L'inslruction ä pied a ötö mise en concordance avec les nouveaux
Röglements d'infanterie et, dans une certaine mesure, — mais dans une
certaine mesure seulement, — avec l'instruction du 22 octobre 1902 sur
la gymnastique. C'est donc une refonte complöte qu'asubie cette partie
du Röglement, alors que, au contraire, le Titre III (Instruction d'artillerie)
n'a ötö l'objet que de remaniernents de detail. Je citerai des simplifications

apportöes dans l'exöcution du fauchage, la suppression de certains
commandements pour le tir par rafales, de nouvelles rögles pour la
correction de la hauteur d'öclatement et pour le tir sur obstacle. On a
modifie legörement la maniöre d'entrer en batterie, que j'aurais preförö qu'on
passät sous silence, car, ä la guerre, on n'entre pas en batterie, et je lis,
ä l'article ler (§ 7); qUe « l'instruction a pour but unique (vous entendez
bien: pas principal, unique!) Ia preparation ä la guerre.» Vieux cliche
dont on tient si peu de compte que, quatre pages plus loin, nous voyons
(§ 19) enseigner aux canonniers le Service « intörieur », l'administration et
la lögislation.

Les exemples donnös pour l'application du möcanisme du tir ont ötö

complötös de fagon ä ce qu'aucun cas important ne füt omis. Je doute

pourtant qu'ils permettent ä un officier non familiarisö avec le matöriel
de 75 de comprendre le möcanisme en question.

Dans l'Ecole du canonnier ä cheval, on a reintroduil la volte (:) et on a

spöeifie que, dans le travail en bridon, les exercices ä distances fixes

ne viendraient qu'aprös les exercices ä distances indöterminees. Espörons

que la pröparation ä la guerre en sera facilitöe. Mais combien je mets au-
dessus de ces infiniment petits de l'instruction la fixation definitive et

ne vaiietur des diverses allures: le pas sera toujours de 100 mötres ä la

minute ; le trot, de 200 mötres, toujours. Voilä un progrös que j'ai röclamö
bien des fois et que je regarde comme etant considerable, puisque Ia

conservation des attelages en dopend. Or, si l'infanterie a besoin de

bonnes jambes, l'artillerie a besoin de bons chevaux. Avant de tirer, il faut
marcher. Dans l'ordre rationnel, la conduite des voitures doit venir avant
le service des piöces. On se met en batterie avant de faire feu.

Puisque je parle des mises en batterie, j'ai ä signaler que cette
Operation a öle quelque peu modifiee Le deploiement en bataille, la mise ä

l'abri des avant-trains dans la formation de combat, la rödaction des

devoirs du chef de l'öchelon de combat ont regu des retouebes d'ailleurs
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assez lögöres. Les attributions des differents grades, aussi. Le maröchal-
des-logis chef a ötö promu au rang d'agent de liaison principal, au detriment

du brigadier-fourrier. De möme la repartition du personnel entre les

difförentes pieces a subi des changements, ce qui ne devrait pas, ce me

semble, dependre d'un Röglement de manoeuvres. La « colonne doublee »

s'appelle maintenant « colonne par pieces doublöes »; la « masse » est
devenue la «ligne de colonnes doublöes».

De möme, dans l'instruction ä pied, on a donnö ä l'ancien pas accelere

le nom de pas « cadence », ce qui n'empöche que, pour revenir du

pas gymnastique au pas cadencö (§ 72), on commande: « Pas accelere!
Marche! »

Puisque j'en suis aux definitions, en voici quelques-unes nouvelles qui
vous intöresseront, je pense, et qui peut-ötre vous ötonneront:

§ 215. On dit que le canon est assis, lorsque la beche est suffisamment
enfoncee dans le sol pour que l'affüt ne recule pas.

L'abatage consiste a faire monter les roues du canon sur los patins du
frein de roues.

§ 253. Dans le pointage collectif, tous les canons sont pointes sur un
möme point de pointage avec des dörives difförentes, telles que le front de

l'objectif se trouve rögulierement battu dans tonte son ötendue.
Dans le pointage individuel, les canons sont pointes directement sur les

portions de l'objectif qui leur correspondent respectivement, avec une möme
derive.

§ 258. On appelle salve la succession' des coups d'une batterie tires sur
une möme hausse, dans un ordre determine, ä raison d'un coup par piece.

On appelle rafale l'ensemble des coups d'une batterie tires sur une möme
hausse, sans ordre determine, k raison d'un ou plusieurs coups par piece.

§ 274. Une batterie est dite en position de surveillance lorsqu'elle est cn
batterie, ä l'abri des vues de l'ennemi, et prete k ouvrir le feu.

Une batterie est dite en position d'attente lorsqu'elle est sur avant-trains
attelös, ä l'abri des vues de l'ennemi, ä proximitö d'emplacements reconnus et

qui seront vraisemblablement occupes, pröte, dans tous les cas, ä ötre portee
sur tout emplacement favorable.

§ 693. Le commandant du parc ordonne la repartition de ses echelons solle

terrain. II fixe:
1° Le point de dislocation de l'öchelon le plus avance du parc de corps

d'armee. (C'est en ce point, qui doit de preference correspondre ä im noeud de

routes, que s'arretera cet echelon ; et c'est de lä que l'on fera rayonner les
sections de munitions ou les detachements de sections de munitions d'infanterie

vers les points du champ de bataille oü leur prösence sera necessaire. Le

point de dislocation est en möme temps un point de rassemblement, aussi
bien pour les sections vides que pour les sections pleines. II ne devra pas, en

principe, se trouver ä moins de cinq kilometres de la ligne de bataille) :

1 Aulretöis la salve elait un tir simultane. II est deroutant de voir attribuer ä un
tir successif une expression dont lc sens etait aussi nettement determine.
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2° Le point de stationnement de l'echelon de deuxieme ligne, d'oii l'on
enverra les sections de munitions au point de dislocation au für ct ä mesure
des besoins :

3° Le point de stationnement du dernier echelon, oii pourront venir se

ravitailler les sections de munitions d'artillerie de 75.

(J'ai transcrit ce paragraphe parce qu'il donne une idöe assez nette du

fonetionnement actuel du service du ravitaillement).
Des quelques indications forcement trös incomplötes qui pröcödent

rösulte que, si les modifications apportees au texte du 16 novembre 1901

sont, tout bien considerö, d'ordre secondaire, il y en a eu enormöment, et

cette foule de petites amöliorations qui ont ötö opörees finit par constituer

un changement notable.

La propagande republicaine s'exerce dans l'armee. Deux ouvrages
röcents y sont destinös, qui möritent une mention. Cette mention serait
möme trös elogieuse, si je n'ötais trös foneiörement et incurablement
conservateur. J'estime qu'on a tort, dans certains cas, d'avoir trop raison.
Certaines idöes sont excellentes en soi, qui ne doivent pas ötre emises,

parce qu'il y a danger ä troubler l'ordre des choses etabli, ä moins de

nöcessitö. Quieta non movere est une excellente rögie de conduite dont
peut-ötre les auteurs de VArmee auraient bien fait de s'inspirer. Si

toutes les hardiesses sont permises dans une ötude thöorique destinee

aux penseurs, il n'est peut-ötre pas sage de les jeter dans la masse. Or,
c'est bien ä la masse, övidemment, que s'adresse cette brochure de 218

pages qui ne coüte que la bagatelle de soixante Centimes, comme disent
les boniments de la foire. Pour ma part, j'apprecie la valeur intrinseque
de Poeuvre, qui n'a pas ete sans modifier mes idöes, sans me montrer sous

un jour tout nouveau pour moi un certain nombre de questions primordiales;

mais je fais toutes mes reserves sur l'opportunite de la
publication.

L'autre ouvrage auquel je faisais allusion echappe ä cette Observation.
C'est une mince plaquette d'une quarantaine de pages composee de deux
etudes — «L'education integrale du citoyen au regiment» et « L'ömanci-

pation de l'officier» — röunies sous ce titre: Les bases de l'armee
nationale.

La librairie militaire est en morte saison. J'ai pourtant sur ma table
quelques livres dont un au moins mörite d'autant plus d'ötre mentionne

que je Pai entendu critiquer assez vivement, je ne sais trop pourquoi
II s'agit de l'Histoire de la guerre de 1870-1811, par Pierre Lehautcourt1

1 Wissembourg, Frirsehviller, Spicheren. l'n volume grand in-oetavo de .">8rr

pages, avec qualre cartes (qui ne sont peut-etre pas ce qu'il y a de mieux dans l'ou-,
vrage.) Paris el Nancy, Berger-Levrault & C'e, iqo.'l. - Prix : li fr.
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On a eu beau chercher ä me dömontrer que c'est une oeuvre mödiocre
et discutable, j'en aime infiniment le ton et la composilion ; les chapitres
m'en paraissent bien coupös ; le style en est nerveux ; et la vie circule
entre les lignes. Le röcit est anime, precis et, sinon colorö, du moins d'un
dessin trös ferme. L'auteur est sans cesse present: s'il cherche toujours
ä rester impartial, jamais il ne se montre indifferent; il möle en proportions

trös heureuses les citations au texte, et il met en ceuvre avec sobriöte
une documentation qui est riche, mais sans excös. Chacun de ses

volumes me parait en progrös sur les pröcedents, et ce que je viens de

lire du tome III m'a laissö une ex< ellente impression. Voilä comment je
comprends qu'on öcrive l'histoire.

Dans Ie Journal des sciences militaires, on lira avec plaisir le commencement

d'une nouvelle etude du gönöral Lewal sur La guerre aux
ravitaillements. L'öminent öcrivain, qu'on representait comme gravement
malade, n'a pas abandonnö la plume, et c'est avec beaucoup de verve qu'il
s'applique ä dövelopper la thöse önoncöe en ces termes par le gönöral
Denis Davidoff:

Celui qui saura employer la guerre de partisans de maniere k detruire
toutes les ressources materielles de l'ennemi, prendra sur lui un avantage
immense sans avoir remporte de victoires.

L'idee est originale ; eile est, |e crois, trös juste, et ce n'est pas sans
curiosite que j'attends les articles que l'auteur consacrera ä entrer dans

le detail.

Toujours dans Ia möme Revue, je trouve quelques Reflexions sur la
conduite du feu (de l'infanterie), qui ne me semblent pas banales du tout.
Elles sont du lieutenant Lefebvre, dont j'ai döjä eu ä louer les remarquables

travaux sur le paysage militaire (novembre 1901, page 907, et fevrier
1902, page 188). En cette occurrence-ci, c'est encore son talent de
dessinateur que le jeune olficier met judicieusement ä contribution : il tire un

parti trös heureux de Ia facilite avec laquelle son crayon reprösente les

objets et de Ia pröcision avec laquelle son oeil les voit. Ceci prouve que tout
a son utilitö, et que, pour si eloignös qu'ils puissent paraitre, de prime
abord, de Part militaire, les arts plastiques peuvent lui rendre des Services

fort appreciables, si on sait utiliser les ressources qu'il y a en eux.

La Revue scientifique du 3 octobre renferme deux articles sur lesquels
j'appelle l'attention :

G'est d'abord (page 441) une note de M. E. Boyer qui, tout en louant
fort l'objet du nouveau Manuel de gymnasüque, revient sur les criiiques
döjä formulöes par le docteur Philippe Tissie, et dont j'ai parlö dans mes

chroniques de fövrier et juin de cette annee, pages 172 et 502. Mais il en

formule d'autres et se plaint de la circulaire du 23 juin dernier qui aecorde

un mois aux professeurs et aux moniteurs de gymnastique pour apprendre
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la möthode nouvelle. Un mois Est-ce assez pour se debarrasser de

mauvaises babitudes invötöröes et pour se pönetrer de l'esprit de la
röforme de fagon ä Pappliquer intelligemment et fructueusement. Un mois

quand, en Suöde, oü la gymnastique de Ling a pris naissance, on n'exige

pas moins de trois ans d'ötudes pour les jeunes gens qui se destinent ä

l'enseigner. (Aux jeunes filles, on n'en demande que deux, soit dit en

passant.)
Les resultats ont prouve l'insuffisance de l'enseignement trop hätive-

ment donnö en France.

Tous les soldats que j'ai interroges dans les regiments oü cette gymnastique

a ötö pratiquee, exception faite de la garnison de Pau oü M. Tissie a

dirige pendant quelque temps les exercices gymnastiques, tous ces soldats, dit
M. E. Boyer, se plaignent que la gymnastique nouvelle est fatigante ä l'exces;
des officiers expriment le möme avis. Pourtant tous ceux qui ont fait de la
gymnastique en Suöde et, en particulier (sie), les soldats de la garnison de

Pau, ont pu constater que la methode suedoise est essentiellement progressive
et ne demande ä l'individu rien au delä do ses forces1.

L'autre article dont je parlais tout ä l'heure est de M. V. Lowentha!
qui revient encore sur la question de morbidite et de mortalitö dans

l'armee frangaise. Vous savez que, malheureusement! c'est lä une question

qui n'a pas cessö d'ötre ä l'ordre du jour chez nous. J'en ai parle
maintes fois longuement et, en particulier, comme dit M. E. Boyer, dans
la chronique d'avril dernier, page 347. Mais comment rester indifferent ä

des informations du genre de celle que donnait röcemment l'agence
Havas? C'est une döpöche de Blida :

On a cinq nouveaux deces k deplorer aujourd'hui parmi les soldats en
traitement ä l'höpital militaire : trois du 1er zouaves. et deux du 17e escadron
du train des equipages. Malgre tout le dövouement des docteurs et des

infirmiers, d'autres deces sont imminents.
Les enterrements se font par deux, soir et matin. Des piquets sont

constamment de service, tout armes, ponr rendre les honneurs.

Le pays reste legitimement soucieux ä la lecture de depeches de ce

genre; il ne saurait se dösintöresser des polömiques engagöes entre les

hommes cle science donl les uns, comme le docteur Cbervin, prötendent
que les conseils de revision pratiquent « de mieux en mieux les ölimina-
tions des ölöments debiles, < tandis que, d'aprös M. Lowenthal, ils admettent

Ies malingres avec une facilitö döplorable, facilitö qui, ä Pen croire»

serait la cause la plus certaine des maladies constatees en si grand nombre

dans les höpitaux militaires.

1 M. Philippe Tissie reprend celle queslion avec d'ahondanls developpements cl de

Ires interessants details dans la Reime scientifique. Le premier article de sa nouvelle
serie est du 7 de ce mois. Je ne saurais trop en recommander la lecture aux personnes
qui desireraient se renseigner sur renseignement de la gymnastique non seulement
dans I'armee, mais encore an dehors.
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On sait que le general Andre s'est rendu ä ces observations et qu'il
a prescrit une sövöre sölection. Aussi, bien quo. les Operations aient porte
sur un nombre de jeunes gens ä peu prös egal ä ce qu'il ötait l'an passe,
le contingent incorporö en 1903 prösente-t-il un deficit d'environ 15 000

sur celui qui a ötö incorpore en 1902'. L'examen des « ajournes », en

particulier, a ötö particuliörement sövöre : il n'a laisse passer que 3000 « bons

pour le service », tandis qu'il en fournissait 8000, l'an dernier. Autrement
dit, on a renonce, semble-t-il, ä utiliser les demi-bons. J'estime que c'est
une erreur et que, en tous cas, en y renongant, on tourne le dos ä la

direction qu'indiquait M. Rolland et dans laquelle le Senat n'a pas craint
de marcher. Mais j'ajoute que mieux vaut ne pas employer les malingres

que de les employer aussi complötement ä contresens qu'on l'a fait
jusqu'ici.

Puisque j'en suis ä parier mödecine, un mot, pour signaler une trös
interessante publication du docteur Ferrier2. II s'agit, comme le dit le

medecin principal Benech, directeur du Service de santö du 20e corps
d'armöe, d'un problöme de tactique sanitaire, dont l'objet est de eröer,
d'inproviser avec des ressources locales, en provision de l'afflux de

blessös que produira une bataille, des moyens d'aetion supörieurs ä

ceux que donnent les ambulances et les höpitaux reglementaires,
ötablissements condamnös ä ötre certainement insuffisants en ces moments
critiques. II faut donc les complöter temporairement par des expedients
intelügemment choisis. De möme que les combattants ou les pionniers
sont obliges d'organiser defensivement certaines localitös, il en est d'autres

que Ie corps mödical est appele ä organiser sanitairement, si je puis
ainsi dire.

Le docteur Ferrier, qui esl ou qui a ötö professeur agrege au Val-de-
Gräce, « et qui se trouvait ainsi bien pröpare ä s'oecuper de cette question

d'hospitalisation, dit M. Benech, n'a pas hösitö ä etudier les questions
de tactique sanitaire, et les a abordöes avec d'autant plus de succös et de

sürete qu'il n'a eu qu'ä appliquer les möthodes scientifiques dont il se

servait quolidiennement pour ses travaux d'hygiöne. »

Les medecins ne sont pas les seuls que la lecture de cette brochure
doive interesser. Les officiers de troupe en tireront aussi profit. Je Signale,
entre autres details ä leur usage, la figure 10, page 81, representant « le

modöle d'un foyer de campagne qui donnerait en manoeuvres de bons

resultats. »

On trace sur le terrain nne croix au inoyen de deux rigoles se coupant ä

angles droits. A la jonction des deux lignes, on construit une cheminöe avec

1 Voir, dans le Temps du io de ce mois, une comparaison (res instnielive sur « Ies

ressources du recrutement en France el en Allemagne ».

2 De l'liospitalisalion d'urgence en temps de guerre. Un volume in-in de 147

pages avec 12 figures. — Paris, F. R. de Rudeval, iyo3. — Prix : 3 francs.
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los mottes de gazon retiröes des rigoles. Quelle que soit sa direction, le vent
embouchera toujours une des quatre ouvertures, pour ressortir par la
cheminöe centrale devenue un veritable tuyau d'appel pour les autres rigoles plus
mal orientees. Ce genre de foyer realiserail. couramment un tirage assez

puissant pour permettre l'utilisation du bois vert.

Le conditionnel que j'ai soulignö m'inquiete un peu. Signifie-t-il que
les resultats realises seraient bons, si on en croyait certaines personnes
ou qu'ils seraient bons, si on faisait l'essai'.' Dans le premier cas, le
conditionnel ne serait que dubitatif. II serait affirmatif dans le second.

Je ne sors guöre de mon sujet, qui est la santö des troupes, en men-
tionnant ce qui a ötö dit au Congrös national antialcoolique tenu ä l'Ecole
de medecine du 26 au 29 octobre. Le capitaine de Tinan, du 7e dragons, y
a lu un rapport indiquant le peu qui a ötö fait pour chasser Palcoolisme
des casernes et montrant tout ce qui est ä faire, ä commencer par la re-
construetion des dites casernes et la fermeture des cantines1.

Je me trouvais lä avec le capitaine de Malleray.qui a fait sa spöcialite
de ces questions et qui les a traitöes avec beaucoup de compötence dans

la Eibliotheque universelle de novembre 1902 et dans la Revue de Paris du

15 octobre dernier, ä la suite d'ötudes comparatives qu'il a poursuivies ä

l'ötranger, dans presque toutes les armees europöennes. Ses recherches
l'ont incline aux Solutions modörees, et Pintransigeance des conclusions

enoneees par le rapporteur l'a trouvö quelque peu seeptique.
Ainsi il ne m'a pas paru goüter beaucoup l'idee d'ouvrir les casernes,

sous ce prötexte qu'on ne songe jamais plus ä sortir que lorsqu'on est

enfermö, et que, s'il n'y avait pas des portes aux prisons, et des grilles,
et des gardes-chiourmes, les detenus ne demanderaient pas mieux que
de rester librement captifs dans leurs cellules. Ils ne tiennent ä la libertö,
parait-il, que parce qu'on la leur refuse.

Non moins ulopique, le conseil d'exercer une surveillance sövöre sur
les cantines, ou de les supprimer. La sagesse veut qu'on les conserve,
sauf ä les transformer en les faisant görer par les corps et ä leur profit.
Que, de plus, on obtienne des officiers et des sous-officiers qu'ils renon-
cent aux beuveries appelees « röceptions» et qu'on en finisse avec la
tradition des punchs et des aperitifs. Mais que, surtout, on eclaire l'armöe
et la population sur les dangers que lui fait courir le progrös du vice,
qu'on parle ä la raison d'liommes de plus en plus prepares par l'instruction

qu'ils ont regue ä profiter d'un enseignement scientifiquement donnö.

1 Je recommande la lecture du Röle ile l'officier idans la campagne antialcoolique),
par lc capitaine P. Talion, du r>Gc" regimenl d'infanterie. C'esl une brochure in-12 drill

pages, qui coüte -', Centimes, et qui esl editee pai- la maison Berger-Levrault.


	Chroniques et nouvelles

